
DIRECTEUR-FONDATEUR .- A. PETER'S, PROFESSEUR DE DANSE 

Rédaction - Administration : 105, Faubourg Saint-Denis, 105 — PARIS-106 

TÉLÉPHONE ■• PROVENCE S6-5I R. C. Seine 181.514 CHEQUES FO»T»UI t »»«-7» 

—o— ABONHEHBHTS —o— 

France et Colonies, un an 20 francs | Etranger, un an 30 francs 

PHOTO WALERY, PARIS 

LES DOLLY SISTER'S 



Alors, voilà le charleston détrôné et le black-bottom dans un cul 
de basse-fosse — ce qui, avec un nom pareil, devait lui arriver. 
On va lancer, disent IQS gens de l'art, une danse reposante, comme 
s'il y avait des danses reposantes. Et voilà le monde entier divisé. 
Il: y. a ceux qui ne dansent pas, qui s'en fichent, et ceux qui dansent 
qui' sont "désolés. Il y, a aussi ceux qui font danser — troisième 
catégorie qui danse, sans danser — et ceux-là sont ravis : ce sont 
les maîtres à danser, comme on disait au temps de M. Jourdain. 
Mais, de ce temps-là, on ne dansait que la pavane, le branle et 
aiitres menuets et tout ça avait des noms français. La nouvelle 
dlfise s'appelle le « dirty-dig », soit le « coup crasseux ». Char-
mante appellation. « Chère madame, voulez-vous me faire le plai-
sir1 de m'accorder le prochain Coup Crasseux ?» « — Je re-
grette, monsieur, mais je suis retenue; ce sera pour le second. » 
On ne sait vraiment plus quoi inventer pour faire se trémousser 
lés gens avec une suave poésie. 

Fox-trotteurs et charlestoniers, bleuseurs et black-bottomiers... 
et vous tangoteurs, valseurs, guincheurs de tout rang, arrêtez-
vous !... Aux sons des trompettes des jazz, par les soins des jam-
bes des fées dites Dolly Sisters, le « Dirty-Dig » vient d'être 
sacré. 

Terpsichore devra admettre cette nouvelle fille dans son sein. 
Les professeurs de danse en ont décidé ainsi. 

Nous verrons bientôt l'Univers dansant gam'biller, sous l'impul-
sion rythmique du « Dirty-Dig ». Le vent d'Amérique continue de 
souffler sur nous. 

Cette fois encore, nous allons tourbillonner avec frénésie en 
attendant que la prochaine danse nous emporte un peu plus dans 
sa ronde folle. 

En matière de délire chorégraphique, les Américains ont une 
imagination inépuisable. Si la danse est l'expression de la pensée, 
on peut dire qu'ils pensent beaucoup et souvent. Chaque jour il 
leur faut une danse nouvelle au râtelier. Leurs jambes cherchent 
perpétuellement à s'employer. 

Avec le « Dirty-Dig », moins trépidant que le Charleston, moins 
acrobatique que le Black-bottom, les pas d'avant en arrière mar-
quent une hésitation continuelle. 

C'est la danse qui conviendra à Genève aux soirées de la Société 
des Nations. Le rythme est celui du Black-bottom; les droits à la 
musique ne doivent pas se perdre. 

Jenny et Rosie Dolly, qui ont importé en France les premiers 
frissons du shimmy, font applaudir tous les soirs le « Dirty-Dig ». 
Les parquets de nos académies de danse brillent de la lueur nou-
velle. Les académiciens, réunis en. séance solennelle, l'ont essayé 
et adopté à l'unanimité. 

Sans doute sera-t-elle admise dans les salons, puis oubliée, 
comme tant d'autres... Et il en sera ainsi tant que le nègre sera roi. 

Un jour viendra pourtant où nos élégantes s'affranchiront de 
cet esclavage. L'audace devra reculer devant la pudeur et la 
grâce. La vieille valse, si démodée, si lointaine, chassera les ban-
jos et nos cœurs tourneront comme autrefois en vieille valse. 

En attendant ce temps bienheureux qui n'est, hélas! pas pro-
che encore, il y a désaccord entre les professeurs de danse, sur la 
désignation d'une nouvelle danse qui combine heureusement le 
fox-trott, le tango et la valse-hésitation. Les uns l'appellent yale 
et l'apparentent ainsi à l'Université américaine du même nom, 

les autres l'appellent yole parce qu'elle fait penser à ce genre de 
petits canots qui vont sur l'eau. 

Yale ou yole, cette danse obtient présentement beaucoup de suc-
cès en Angleterre. Presque autant que le kinkajou qui est, paraît-
il, « la danse du chat sauvage ». 

Vous plairait-il d'avoir quelques notions plus précises de Kin-
kajou? C'est fort simple. Pour ce qui est du danseur, figurez-
vous une sorte de chat sauvage à queue prenante qui se nourrit 
de miel et ne sort que la nuit au prix de mille ruses. On est 
cependant parvenu à reconstituer sa démarche, dont on fit la théo-
lie du Kinkajou. 

Vous balancez les épaules de droite à gauche, ou de gauche à 
droite, si vous êtes gaucher ; vous tanguez du corps comme un 
marin, dans les passes ; puis vous sautillez sur place à la manière 
d'un ibis qui, ayant des fourmis dans sa jambe de support, change 
de pied. En ce qui concerne la danseuse, il est plus malaisé de 
définir son attitude, mais il est à supposer, si elle a de jolies jam-
bes, ce qui est à espérer, que les fourmis s'attaquent aussi à elles 
et que le spectacle n'en est que plus suggestif. 

Enfin, pour terminer, voici le RHhmic Step, ou danse des gens 
heureux. Pour exécuter le Rithmic Step, on saute en effet à cloche-
pied, comme un écolier tout joyeux d'en avoir fini avec sa com-
position de calcul ; on pique ça et là quelques petits pas de gigue... 
en claquant des mains. 

Je vais vous faire une confidence et vous donner une recette 
par la même occasion. Vous savez tous la terrible crise de domes-
ticité qui déferle actuellement sur notre continent. Pour ma part, 
je n'arrivais pas à conserver un serviteur, même au prix des sacri-
fices les plus cuisants et j'étais à changer plus souvent de chauf-
feur et de camériste que la célèbre reine Isabelle ne changeait de 
chemise. Récemment, j'eus une idée aie génie comme seuls en 
procurent les beaux désespoirs ; je réunis en mon salon ma domes-
ticité et je lui tins ce langage : « Mes chers amis, les temps 
sont durs, mais je veux vous le faire oublier, tant je vous aime 
et tant je tiens à vous conserver. Voyons, si la musique adoucit 
les mœurs, ne penseriez-vous pas que la danse incite à l'attache-
ment, sinon des pieds, tout au moins du cœur ? Si oui, je vous 
offre, à votre choix, des leçons gratuites de Yale, de Kinkajou, de 
Dirty-Dig, voire même de toutes autres danses, y compris la danse 
du panier, cette dernière à l'intention de Rosalie, mon cordon 
bleu. » Eh bien ! chers lecteurs et aimables lectrices, vous me 
croirez si vous voulez, mais maintenant je suis admirablement 
et fidèlement servi et mon maître-d'hôtel a libellé ainsi ses cartes 
de visite : 

Baptiste LINON, 
Maître d'hôtel chorégraphe, 

Valet-Danseur-Etoile de M. Périer, 
72, avenue Kléber, PARIS. 

Et voilà, mes chers amis, faites comme moi. 
M'aintenant, trêve de fantaisie et faisons le tour traditionnel des 

dancings. J'aime à penser que depuis longtemps vous avez suivi 
mon conseil et que vous êtes actuellement au nombre des habitués 
du Jardin des Acacias, si artistiquement et si mondainement dirigé 
par mon charmant ami Jack O'Breissi. A ses thés, à ses dîners, 
aussi bien qu'en soirée, vous aurez toujours de bons danseurs, 
d'excellents orchestres, une cuisine et des vins réputés, le tout 
dans une élégante atmosphère familiale de charme et de gaîté. — 
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Au Restaurant Laurent se retrouve, tous les samedis et diman-
ches, de 4 heures 30 à 7 heures, le Tout-Paris aristocratique. 
Dans les élégants salons du Restaurant Laurent, dont le sympa-
thique M. Séchéresse fait les honneurs en homme du monde 
et en véritable maître de maison, on a la nette impression de se 
trouver transporté à quelque five o'clock d'un hôtel particulier des 
Champs-Elysées... du temps regretté où il y avait encore des hôtels 
particuliers abritant, dans cette si belle avenue, des grands noms 
de l'Aristocratie, du Monde, des Lettres et de la Finance, et non 
des firmes d'automobiles, des maisons de couture, pu des piscines 
avec des masseurs nègres. Parmi les habitués, qu'il me soit permis 
de citer au hasard : Mmes Szyfer, des Homs de Favols, de Léris, 
Martougen, Stettiner, Demagny, Spponer, Lescoutras; Mlles Pé-
pier, Nortier, de Migl, Kauffmann, Métra, Corbon, Gadal; MM. 
de la Cossaye, Claseul, de Migl, Pierre Margueritte, Pecquet, etc., 
etc.. J'ai parlé plus longuement, dans ma dernière causerie, de 
mon ami M. Langer, l'accueillant directeur du Restaurant Langer. 
IIIIIIIIU mu i iiuiiiiiiiiiuiinuiiiiiiiniiuiiiiiniiiiiiiiii niniiuuniiiniinuniiiiiuiiniiiuiiiuiiiiniuu ijiniiiiiiiiiiiiiiiiiniiiiiiiiiiiiiiiiHiiiiiiiiiiiiiiiuiuiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiniiiiniiiiiiiii n iiiniiiniuniinii i i i IIIWII un ininii i nuiiHiuiiiiiuiuniniiiniiiiiiu niiiuiiiiiiiiiiiiiimiuiiiiiiiuiii 

Tant que je suis aux abords de l'Etoile, je n'aurai garde d'oublier 
le Mac-Mahon, le Washington-Palace et enfin YEmbassy, aux des-
tinées duquel préside M. Fernandez. L'Embassy possède un or-
chestre argentin sans rival et un jazz yankee inégalable, c'est 
assez dire que ce lieu d'élection est des plus qualifiés pour se 
dire éminemment parisien, ainsi que son voisin, le Claridge. Pour 
terminer, je recommande les dîners dansants du Restaurant Noël 
Peter's au cours desquels sont présentées les dernières créations 
de nos plus grandes maisons de couture, ainsi que les dîners dan-
sants du Romano, suivis d'attractions choisies. — Et avant de 
signer je tiens à dire tout le charmant souvenir que j'ai conservé 
de mes visites à Chiquito, à la Taverne Haussmann, au Bœuf sur 
le Toit, à Fantasio, à Florida et au Rialto. 

Sur ce, je vous tire ma révérence et vais me reposer d'avoir 
frotté les parquets de tant de dancings. Good night ! 

Henry PÉRIER. 

DEUX ETOILES DE LA DANSE 

Les S œurs irvin Irvi 
Les « jolies sœurs Irvin » ainsi dit-on en parlant de ces deux 

délicieuses artistes de la danse et de la fantaisie, qui ont le don 
de charmer tous les publics — que ce soit à la scène ou au « par-
quet », en star de revue ou au Music-Hall de variété, dans les 
« Palaces-dancings » ou dans les'Cabarets en renom. 

Les Irvin symbolisent bien tout ce que l'art du spectacle de 
Paris peut offrir de captivant, d'unique par ses nuances et son 
chic, par sa nouveauté sans cesse renouvelée, par sa maîtrise 
incontestée. 

Paris est le berceau des Sœurs Irvin; elles y connurent les 
premiers feux de la rampe après ceux de l'écran. 

De 1911 à 1914 — toutes gosses — les petites Irvin, à la 
manière de Jackie Coogan (dont elles furent les précurseurs) in-
terprètent divers films dont elles sont les protagonistes. Gaumont, 
L'Eclair, Pathé, les illustrent à l'écran. 

La guerre mondiale interrompt leur ascension cinématographi-
que. On ne « tourne » plus! — en France tout au moins. 

De 1914 à 1918, les deux sœurs poursuivent d'âpres études. 
Tous les arts du spectacle y passent : Musique, danse classique, 
comédie, mise en scène, costume, chant. 

De ce « creuset » où elles étaient entrées, avec des dons mer-
veilleux, les Irvin sortent artistes complètes, prodiges pour leur 
jeune âge. Elles étonnent des maîtres comme Truffier, Gémier, 
Copeau et bien d'autres. J. Richepin les admire; A. Machard les 
proclame et c'est ainsi qu'elles débutent à Paris, en comédiennes, 
au théâtre de la Renaissance, aux côtés de Cora Laparcerie. 
Comédiennes encore, au Nouveau Théâtre, aux côtés de Constant 
Rémy et de Fusier, où elles créent des pièces de R. Kipling, de 
Laumann et de Giafferi. Puis elles passent au théâtre Marigny où 
elles créent Chanson dAmour de Schubert et Hugues Delormes, 
en partie double, c'est-à-dire comédie et danse. Elles passent 
ensuite à l'Apollo avec la même pièce. 

Un récital de danses, au Salon des Champs-Elysées, va placer 
les Sœurs Irvin en premières vedettes chorégraphiques. A dater 
de ce jour, les deux sœurs viennent de trouver leur véritable voie 
et vont connaître une gloire grandissante et une ascension rapide 
qui ne s'arrêtera plus. 

Le théâtre Mogador les engage pour sa création de Pecr Gynt, 
le chef-d'œuvre d'Ibsen et de Grieg, où elles triomphent dans des 
danses aux caractères étranges. Puis, novatrices, elles collabo-
rent aux ballets humoristiques donnés au théâtre Michel. Nou-
veaux triomphes. Elles partent ensuite accomplir une longue et 
fructueuse tournée sur la Riviera : Cannes, Nice, Monte-Carlo. 
Puis l'Italie : Milan, Turin Rome, Venise. 

De retour à Paris, Sandrini les engage pour le Bal du Moulin-

Rouge, en attraction vedette. Elles passent ensuite, avec le même 
numéro, à l'Empire. En même temps, tous les grands cabarets de 
Paris s'arrachent « les Sœurs Irvin ». Puis elles font les galas 
d'Aix-les-Bains. MM. Dufrenne et Varna engagent alors les deux 
sœurs pour leur grande revue d'hiver au Palace et les Irvin 
triomphent dans leurs compositions aux côtés de Maurice Cheva-
lier, pendant six mois; puis, réengagées, elles restent aux côtés de 
Raquel Meller pendant six autres mois. 

Mais Mistinguett voulait avoir — elle aussi! — les Sœurs Ir-
vin pour sa grande revue du Moulin Rouge. Celles-ci acceptent les 
offres brillantes de « Miss » et créent cinq nouveaux numéros 
dans la Revue Mistinguett, où elles connaissent des triomphes 
sans égaux. 

Elles ne quittent le Moulin Rouge Music-Hall que pour partir 
en Amérique où un imprésario leur fait un pont... en or. 

Elles en revinrent couvertes de lauriers dorés et plus belles 
que jamais, admirablement ingénues, fraîches et gaies, comme 
un printemps tout fleurs et soleil. 

L'Allemagne les réclama et Berlin eut la joie d'admirer la 
finesse et la variété de leur art, ainsi que la pureté de leurs lignes 
--oh! combien académiques! — tant au Winter Garten qu'au 
Barbérina où la première vedette leur fut consacrée pendant deux 
mois. Hambourg, à son tour, voulut avoir ces délicieuses étoiles 
et les fêta pendant plusieurs mois. Elles partirent ensuite à Copen-
hague pour y tenir l'emploi de grandes premières vedettes dans le 
premier music-hall danois, et, là, pendant trois et demi, elles con-
nurent le triomphe que le Danemark sait réserver aux artistes de 
talent. 

Véritables vedettes internationales, les Sœurs Irvin ont en 
elles le secret des « enchanteresses. ». Elles n'ont qu'à paraître 
et sourire; l'éclat de leurs vingt ans, de leurs yeux, de leurs lèvres 
au frais corail qui découvrent des perles éclatantes, et — disons-
le — de leurs jambes merveilleuses cù passent tous les frissons 
de la danse, tiennent le spectateur sous le charme. 

Et maintenant nous devons à nouveau à MM. 0. Dufrenne et 
Varna, la grande joie de revoir à Paris, cet hiver, ce délicieux 
duo féminin. En effet, les Sœurs Irvin sont les premières vedettes 
de la danse dans la nouvelle Revue du Concêrt Mayol, où elles 
nous présentent cinq ou six compositions chorégraphiques com-
plètement inédites, dont l'une est le fameux Kinkajou. 

Applaudissons au succès de ces sincères prêtresses de Terpsi-
chore qui savent allier le grand art à la Fantaisie et qui — chose 
bien rare — ne se laissent pas griser par le triomphe. Elles sont 
charmantes de simplicité et c'est le dernier et plus beau compli-
ment que.nous pouvons leur faire. P. MARÉT. 
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LeïDirty-Dig 

et le Ritkmic-AStep 

Le DIRTYJDIG 
Les Dolly Sisters, les charmantes « stars » américaines vien-

nent de tirer du « Dirty-Dig, qu'elles ont dansé tout cet été sur 
la scène du Casino de Paris, une danse de salon originale qu'elles 
int présentée à la Presse, sur la scène de l'Olympia, le mardi 8 
novembre. 

Salle extrêmement garnie, bien que les invitations portassent, 
écrite à la main, la mention : Exclusivement réservée à la Presse. 

Les sœurs Dolly, qui n'attendaient point un tel public, se firent 
excuser de la simplicité de leur exhibition avant de prendre 
contact avec les spectateurs, puis elles parurent, en toilette fort 

simple de velours noir garni de blanc et exécutèrent en premier 
lieu le « Dirtiy-Dig » tel qu'elles le font dans la Revue Paris-New-
York. L'une d'elles, ensuite (Rosie ou Jenny? Tâtez c'te question, 
comme on dit en anglais), exécuta un Dirty-Dig de salon avec 
Hal Sherman; puis ce dernier exécuta, seul, un dérivé de fan-
taisie; puis tous deux recommencèrent la danse de salon avec la 
meilleure volonté. 

Ce Dirty-pig, amusant, original et agréable à danser, obtint un 
franc succès et nous en donnons aujourd'hui la théorie, telle 
qu'elle a été conçue et mise au point par MM. Pradère et Moutin. 

Théorie du DIRTY-DIG 
Musique à C barré, 4 noires par mesure battue à 2 temps, envi-

ron 100 au battement, c'est-à-dire 200 à la noine. 

1° La marche. — Le danseur partant en avant du pied droit, 
pose à terre et en avant, le talon le premier à terre, la pointe légè-
rement fermée (1 noire) puis pose le pied complètement à plat, en 
replaçant la pointe en avant, le poids du corps sur ce pied droit 
(1 noire) ; il répète en avant du pied gauche les mêmes mouve-
ments (2 noires) en tout une mesure pour les deux pieds en pro-
gressant en avant. Continuer cette marche autant de fois qu'on le 
désire. 

La fermeture et l'ouverture de la pointe du pied reste facul-
tative. 

La dame en arrière pose la pointe la première suivie de la pose 
du pied complet comme le danseur. 

2° Variation sur la marche. — Avec le pied droit pour le danseur: 
1° Poser le talon droit en avant, pointe un peu fermée (1 noire) ; 
2° Pivoter sur ce talon, ouvrir la pointe en posant le pied com-

plet à terre (une noire) ; 
3° Pivot sur cette même pointe, en posant le talon un peu 

en dehors, pied complet à terre (1 noire) ; 
4° Comme dans le deuxième mouvement. 
Donc, pivots : talon, pointe, talon, pointe, le corps restant en 

appui sur la jambe gauche. 
Ce pas ne se fait que du pied droit et légèrement en oblique 

avant droite. 
Jamais à gauche, la dame exécute les mêmes mouvements symé-

triquement opposés. 

3° Pas du dirty-dig. — S'exécute en position profil gauche pour 
le danseur, le dos au centre de la salle : 

1° Appui sur le talon gauche seulement. Ce talon s'étant posé à 
environ 20 centimètres à gauche, pointe gauche levée (1 noire) ; 

2° Rapprocher le pied droit du talon gauche ( 1 noire) ; 
3° Poser le pied gauche à gauche complètement à terre, pied en 

ligne normale, en même temps, pousser un peu de la hanche gau-
che et du genou gauche vers la gauche, poids du corps à gauche 
(2 noire) ; 

4° Revenir sur le pied droit qui ne bouge pas en ramenant le 
poids du corps sur ce pied droit (2 noires) ; 

Reprendre à volonté l'ensemble. Mêmes pas pour la dame, op-
posés. 

S'exécute en profil gauche 4" L'assemblé à contre-temps. 
comme le pas précédent. 

1" Poser le talon gauche à gauche, pointe levée et fermée, poids 
du corps sur le pied droit (1 noire) ; 

2° Ouvrir en ligne la pointe gauche en pivotant sur le talon 
gauche, toujours le poids du corps à droite (1 noire) ; 

3° Pivot sur la pointe gauche, replacer le talon en dehors, 
poids du corps toujours à droite (1 noire); 

4° Comme le deuxième pas (1 noire), poids du corps à gauche ; 
5U Assembler le droit au gauche (rester trois noires) ; 
6° Appui 'léger sur le droit en levant et reposant ce pied à 

terre (1 noire) ; 
Reprendre immédiatement l'ensemble à gauche. 
En tout 2 mesures. 
5° L'assemblé glissé. — S'exécute en même position que le pas 

précédent, et commence pour les quatre premiers pas de la même 
façon (4 noires). 

On est donc en appui sur le pied gauche, au même pas. Ras-
sembler à ce moment lentement le pied droit au gauche pendant 
3 noires, et poser le pied droit près du pied gauche (1 noire) pour 
recommencer à gauche tout l'ensemble. 

Attention au rythme et aux contre-temps dans ces deux dernières 
figures. 

6" Le pointé marché. — Position avant pour le danseur : 
1° Poser la pointe du pied gauche légèrement à gauche, tout le 

corps appuyé à droite (1 noire) ; 
2° Sans déranger le corps, prendre un faux appui sur la pointe 

du pied gauche en levant et reposant rapidement à la même place 
le pied droit sur le sol (1 noire). 

3" Reposer, en avant du pied droit, le pied gauche bien en ligne, 
en portant le poids du corps sur ce pied gauche (2 noires). 

En tout une mesure. 
Reprendre le tout avec la pointe du pied droit. 
7° Le Croisé balancé. — Position profil gauche pour le danseur: 
1° Croiser le droit sur le gauche (1 noire) ; 
2° Décroiser le pied gauche à gauche (1 noire) ; 
3° Appui sur le talon droit seulement en levant et reposant ce ta-

lon à la place qu'il occupait (1 noire) •; 
4° Poser le pied droit complètement sur le sol (1 noire) ; 
5° Les pieds restant à l'écart, porter légèrement le poids du 

corps à gauche (1 noire) ; 
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6° Puis à droite (1 noire) ; 
7° De nouveau à gauche (2 noires) ; soulevez les pieds dans 

les trois derniers balancés. 
En tout deux mesures, en reprenant à volonté l'ensemble. 
8° Le jeté marauzano. — S'exécute sur la position profil gauche. 
1° Prendre un appui sur le talon droit, pointe fermée, le pied 

à environ dix centimètres à droite du pied gauche (1 noire) ; 
2° Appui sur le pied gauche qui vient se placer en arrière 

à hauteur du pied droit (1 noire) ; 
3° De nouveau, appui sur le talon droit à la même place que 

.Je 1 (1 noire) ; 
4° Pivot sur le talon .droit, poser la pointe en dehors, pied 

complet sur le sol, appui sur ce pied droit (1 noire) ; 
8° Le jeté maranzano. — S'exécute sur la position profil gauche. 

(2 noires) ; 
6° Lancer le pied droit légèrement croisé en avant de la jambe 

gauche, le pied à 0 m. 10 du sol environ (2 noires; en tout 2 me-
sures). 

Reprendre à volonté. Exécution difficile pour conserver le rythms 
et observer les appuis des talons et des pieds ; 

8° L'originale marche. — Exécution très difficile. 
1° Poser le pied droit à 10 ou !5 centimètres en avant du gau-

che, poids du corps sur ce pied (1 noire); puis, conservant le pokU 
du corps sur ce pied, le tirer en arrière d'environ 5 centimètres 
avec une légère flexion de cette jambe droite (1 noire), reprendre 
le tout du pied gauche. 

Dans cette marche, le corps est d'aplomb sur la jambe qui 
se déplace en avant, tendue, puis qui se tire en arrière avec une 
légère flexion du genou. 

1 mesure pour 2 pas complets, droit et gauche. 
Les dames, dans cette marche, posent le pied en arrière et 

reviennent en avant avec les mêmes principes. 
Professeur MOUTIN. 

Le RITHMIC i 5TEP 
Qui se souvient de la « Très Moutarde » ? 
La « Très Moutarde » connut le succès en 1912, aux côtés du 

« Pas de l'Ours » et fut très appréciée pour la joyeuseté de ses 
pas. On peut dire, sans commettre d'erreur, qu'elle était bien 
baptisée, car sa gaîté avait un piquant que le mot « moutarde » 
symbolise parfaitement. 

Le « Rythmic-Step », dont les pas font songer aux ébats d'un 

enfant heureux de vivre, donne la même impression de joie et il 
est à prévoir qu'il obtiendra un succès semblable à celui de son 
aînée, bien qu'il comporte un maudit pas « à claquettes » propre 
à faire frémir plus d'un débutant ! 

Quoi qu'il en soit, voici la description de cette danse qui vient 
de prendre naissance à Londres aux côtés du « Yale » et qui ne 
peut manquer d'intéresser nos lecteurs. 

éorie du RITHMIC - STEP 
Le « Rythmic-Step » se danse sur toutes les musiques de Fox-

Trot, à la vitesse normale en usage au dancing, c'est-à-dire 184 
environ à la noire. • 

Il comprend trois pas principaux. 
PREMIER PAS 

La marche est analogue à celle du Fox-Trot et se commence en 
avant du pied droit, pour le cavalier et en arrière, du pied gauche, 
pour la dame. Deux pas marchés par mesure de musique, c'est-
à-dire deux temps par pas. 

DEUXIÈME PAS 

Ayant terminé la marche sur le pied droit, glisser en avant 
sur la pointe de ce pied par une légère flexion du même genou 
sur le deuxième temps de ce dernier pas marché, et exécuter les 
mouvements suivants sur la mesure qui suit : 

Premier temps. — Pied gauche en avant. 
Deuxième temps. — Assembler le pied droit. 
Troisième temps. — Pied gauche en avant une seconde fois. 

Glisser en avant sur la pointe du pied gauche par une légère 
flexion du même genou, sur le quatrième temps, et exécuter les 
mêmes mouvements, en partant du pied droit, sur la mesure 
suivante. 

Et continuer alternativement de chaque pied avec la même 
glissade sur le quatrième temps de chaque mesure. 

Le même pas se fait en arrière et aussi en tournant à droite 
ou à gauche, comme le pas de polka. 

TROISIEME PAS 

Ce pas se fait en position de profil, cavalier face au mur, et 
s'enchaîne au précédent. Il comprend huit temps, soit deux me-
sures de musique. 

Terminer le pas précédent sur le pied droit en tournant le 
corps d'un quart de tour à droite et glisser vers la gauche, sur la 
pointe de ce pied par une légère flexion du même genou, sur le 
quatrième temps de la mesure, puis : 

Premier temps. — Pied gauche à gauche. 
Deuxième temps. — Assembler le droit. 
Troisième temps. — Pied gauche à gauche une seconde fois. 
Quatrième temps. — Glisser vers la gauche sur la pointe de 

ce pied par une légère flexion du même genou. 
Cinquième temps. — Croiser le pied droit devant le gauche. 
Sixième temps. — Pied gauche à gauche. 
Septième temps. — Assembler le droit. 
Huitième temps. — Glisser vers la gauche sur la pointe du 

pied droit par une légère flexion du même genou et recommencer 
le même pas à volonté en partant à nouveau du pied gauche. 

Pour reprendre le pas précédent, tourner le corps d'un quart 
de tour à gauche en terminant le pas et recommencer pied gau-
che en avant. 

Rependre la marche de temps en temps. 

Professeur A. PETER'S. 

I^a Musique 
est éditée chez 

PADDY - 75, PASSAGE BRADY, 75 - PARIS 
Prix : S francs 
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UNE LEÇON 
DE DANSE 

Le Fox Anglais 

T%f T ■ 

Le Fox Anglais, dont nous avons passé la théorie dans un précédent 
numéro, s'est bel et bien implanté parmi nos dancings, et partout où les 
orchestres jouent un peu « slow », partout où la place n'est pas trop 
économisée, les couples l'exécutent avec plaisir. Venu chez nous sans 
battage, sans lancement, il a conquis sa place au soleil et de nombreux 
lecteurs nous ont écrit pour nous prier d'en faire paraître la description 
détaillée, avec schémas, dans notre habituelle « Leçon de Danse ». 
C'est avec plaisir que nous en commençons aujourd'hui l'enseignement. 

Le Fox Anglais se danse sur une musique de Fox-Trot (C barré) 
jouée à son allure normale, c'est-à-dire légèrement moins vite que 
l'allure couramment employée depuis quelque temps, il faut compter 
le battement 160 à la noire, vitesse qui ne devrait jamais être dépassée 
pour l'exécution d'un Fox. 

1" pas : LA MARCHE 
La Marche se fait en avant, pour le Cavalier, et en arrière, pour la 

Dame. Elle se fait à la vitesse de deux pas marchés par mesure, soit 
deux temps par pas, ceux-ci bien allongés, les jambes bien tendues, 
sans glisser, mais le tout bien fondu, avec une certaine envolée. 

Cette marche ne présentant aucune particularité au point de vue 
schématique, nous n'en avons pas représenté de gravure. 

2° pas : LES PAS COURUS 
Les Pas Courus se font en avant et en arrière, en partant, soit du 

pied droit, soit du pied gauche : ils comprennent une durée de quatre 
temps, soit une mesure de musique. 11 est nécessaire de leur laisser 
leur style exact en ce sens qu'ils sont en réalité des pas « marchés » 
d«ux fois plus rapides que les autres. 

Pas courus en avant, pour le Cavalier 
Ces pas se placent dans la Marche avant. 

1° Pas Courus du pied droit 
1er temps. — Faites un petit pas du pied droit en avant en comp-

tant « un ». 
2" temps. — Faites un petit pas du pied gauche en avant en comp-

tant « deux ». 
3° temps. — Faites un grand pas marché du pied droit en avant en 

comptant « trois » et marquez un temps d'arrêt sur le quatrième temps 
de la mesure. 

Reprenez la Marche avant ou exécutez trois autres pas courus en 
partant du pied gauche. 

2° Pas Courus du pied gauche 
V" temps. — Faites un petit pas du pied gauche en avant en dé-, 

boitant légèrement épaule droite à épaule droite. Comptez « un ». 
2" temps. — Faites un petit pas en avant du pied droit en restant 

en position déboîtée. Comptez « deux ». 
3° temps. — Faites un grand pas marché du pied gauche en avant 

en reprenant la position face à face et comptant « trois » et marquez 
un temps d'arrêt sur le quatrième temps de la mesure. 

Reprenez la Marche avant. 

Veillez à bien observer toutes nos prescriptions : garder les jambes 
bien tendues afin de faire des pas marchés rapides plutôt que des pas 
courus, évitez pour cela de courir sur les pointes et posez le pied bien 

An Arrivée 

Pas courus 
du pied gauche 

Départ 

Pas courus 
du pied droit 

à plat, talon le premier.au besoin; allongez bien le troisième pas par 
rapport aux. deux premiers et n'oubliez pas de déboîter dans l'exécu-
tion des pas en partant du pied gauche, mais déboîtez surtout la partie 
inférieure du corps en gardant le buste le plus possible en position 
face à face. 

Reportez-vous à la gravure ci-contre qui représente ces pas : le 
schéma de droite représente les pas courus en partant du pied droit et 
celui de gauche représente les pas courus en partant du pied gauche : 
dans ce dernier, vous trouverez nettement, par le décalage des empla-
cements, l'indication de. la position déboîtée épaule droite à épaule 
droite sur les deux premiers pas courus. 

Ces mouvements étant d'une exécution relativement simple, nous 
n'ajouterons à cette gravure aucun autre commentaire. 

Pas Courus en avant, pour la Dame 
Mouvements correspondants du pied contraire. 

(A suivre.) Professeur A. PETER'S 

Reproduction réservée. 
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LE CHARLESTON ACTUEL 
(Suite) 

LE CHARLESTON SIMPLE LEVÉ 
Voici, une jolie fantaisie qui est couramment exécutée et qui est du 

meilleur effet lorsqu'on n'exagère pas l'élévation de la jambe qui carac-
térise le premier et le troisième temps de ce pas. 

Il comprend, bien entendu, quatre temps, soit deux mesures de 
musique. 

PAS DU CAVALIER 
Assemblez les talons, pointes bien ouvertes, et préparez-vous à 

partir du pied gauche. 
Premier temps. — Soulevez le pied gauche en rentrant les deux 

pointes vers l'intérieur et portez-le en avant, la jambe bien tendue, 
légèrement croisé devant le droit, et soulevé hors du sol en ouvrant 
les pointes et fermant les talons. Comptez « un ». 

Deuxième temps. — Soulevez à nouveau le pied gauche en rentrant 
les deux pointes vers l'intérieur et portez-le en arrière ■ en ouvrant 
à nouveau les pointes et fermant les talons et mettez le poids du corps 
dessus en comptant « deux ». 

occupés par vos pieds avant l'exécution du mouvement, c'est-à-dire 
tels qu'ils étaient placés après l'exécution du «mouvement précédent. 

Remarquez, en outre, que dans chacun de ces schémas la position 
de vos pieds lorsqu'ils sont hors du sol est représentée en traits 
pointillés. 

Examinez cette figure avec soin et exercez-vous jusqu'à parfaite 
exécution. 

PAS DE LA DAME 
Assemblez les talons, pointes bien ouvertes, et préparez-vous à 

partir du pied droit. 
Premier temps. — Soulevez le pied droit en rentrant les deux poin-

tes vers l'intérieur et portez-le derrière le gauche, la jambe demi-

temps 1" temps 

Pas do la Dame 

3e temps 

Troisième temps. — Soulevez le pied droit en rentrant les deux 
pointes vers l'intérieur et portez-le derrière le gauche, la jambe demi-
pliée, légèrement croisé derrière et hors du sol, en ouvrant à nouveau 
les pointes et fermant les talons. Comptez « trois ». 

Quatrième temps. — Soulevez à nouveau le pied droit en rentrant 
les deux pointes vers l'intérieur et portez-le en avant en ouvrant à 
nouveau les pointes et fermant les talons. Mettez le poids du corps 
dessus en comptant « quatre ». 

Et recommencez en partant à nouveau du pied gauche en avant. 
Reportez-vous a la gravure ci-contre qui représente ce pas. Afin de 

la rendre plus lisible, nous avons représenté chaque temps par un 
croquis isolé. Remarquez dans le premier la présence, pour chacun 
de vos pieds, de deux flèches dont la première, numérotée 1-1, 
représente le premier mouvement à faire en sortant les talons, et la 
seconde, numérotée 1-2, le second mouvement à faire en rentrant les 
talons. Il en est de même pour chacun des croquis suivants, dans 
lesquels nous avons, en outre, marqué d'une croix, les emplacements 
pliée, légèrement croisé derrière et hors du sol, en ouvrant à nouveau 
les pointes et fermant les talons. Comptez « un », ' 

Deuxième temps. — Soulevez à nouveau le pied droit en rentrant 
les deux pointes vers l'intérieur et portez-le en avant en ouvrant à 
nouveau les pointes et fermant les talons. Mettez le poids du corps 
dessus en comptant « deux ». 

Troisième temps. — Soulevez le pied gauche en rentrant les deux 
pointes vers l'intérieur et portez-le en avant, la jambe bien tendue, 
légèrement croisé devant le droit, et soulevé hors du sol, en ouvrant 
à nouveau les pointes et fermant les talons. Comptez « trois ». 

Quatrième temps. — Soulevez à nouveau le pied gauche en rentrant 
les deux pointes vers l'intérieur et portez-le en arrière en ouvrant à 
nouveau les pointes.et fermant les talons et mettez le poids du Corps 
dessus en comptant « quatre ». 

Et recommencez en partant à nouveau du, pied . droit en arrière. 
Reportez-vous à la gravure ci-contre qui représente ce pas, et 

appliquez-lui les mêmes remarques que pour le pas du cavalier. 

ENCHAINEMENT 
Ce pas remplace tout naturellement le Charleston simple que vous 

pratiquez couramment : les règles d'enchînement sont donc les mêmes. 

(A suivre.) Professeur A. PETER'S. 

Reproduction réservée. 
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3' temps 4e temps 

1er temps 2e temps 
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sur 
CENE 

Paris, le 15 novembre 1927. 

A une Camarade de Province, 
Ma chère Camarade, 

Depuis longtemps vous me demandez à quelle époque l'Opéra 
donne ses examens de dansfc eh bien ! sachez qu'à dater de ce 
jour, le bulletin du service en annonce un pour le 15 décembre 
(j'ose espérer que ce sera en 1927 car il y a deux ans qu'il n'y 
en a pas eu). La Direction a même pris le soin de spécifier que 
pour faire partie du jury, les membres devront jurer sur l'honneur 
qu'ils ne sont pas professeurs des sujets qu'ils jugent. Comme 
vous devez le penser, il y a là un progrès sérieux auquel nous 
devons applaudir des deux mains, car vous connaissez aussi bien 
que moi la lutte qu'il y avait entre les professeurs juristes et les 
autres membres. 

Mais voilà que l'ère des réformes est commencée, qu'un nou-
veau premier danseur est né, que bientôt le rajeunissement du 
corps de ballet sera un fait accompli. Aussi, je vais vous dire, ma 
chère camarade, comment j'envisagerais la présentation des clas-
ses de danses pour ce jour d'examen ! 

Les années qui viennent de s'écouler nous ont permis de 
nous rendre compte combien on allait vite en rendement choré- ■ 
graphique, demandant à l'élève un effort surnature] en lui lais-
sant à peine le temps de comprendre un pas, un mouvement ou 
un enchaînement, le but étant d'arriver, à faire exécuter une 
variation quel que soir l'âge, car l'âge, comme vous le savez, 
joue un rôle considérable dans la danse classique ; tant que le 
squelette, tant que le muscle n'est pas adapté au squelette, tant 
que le muscle n'a pas attrapé sa valeur longative, l'on 
ne doit pas exiger de ces sujets un effort surhumain. A 
l'heure actuelle une variation pour un examen est toujours réglée 
eu égard à ceux ou celles qui prennent des leçons particulières 
et surtout qui paient bien, cela permet à Mlles X..., Y... ou Z... 
(danseuses de demi-caractère), Chouchou avéré du professeur 
Tartampion, d'avoir une variation réglée selon son emploi au 
détriment des autres qui seraient des danseuses nobles ou des 
travestis ; en raison de ces procédés, j'ai songé que si j'étais un 
jour régisseur de la danse à l'Opéra (car cela dépend unique-
ment de la régie : c'est l'art de régir que de soumettre des idées 
à son directeur ou au maître de ballet, voici comment je conce-
vrais que les professeurs de la maison présentassent leurs élèves 
devant les membres du jury. Pour les enfants, je demanderais 
une partie de la leçon journalière, considérant que celui-ci ne 
peut donner un effort aussi grand, que le nécessite une variation. 
Pour le deuxième quadrille, je demanderais: 1° un adage 
constitué de pliés dégagés, de tours de promenades, de ports de 
bras ; 2° une série de pirouettes et de tours ; 3° une série de 
pas de Bourrées ; 4° une série de temps sautés et de petits 
enchaînements et cela sur différents rythmes. Pour le premier 
quadrille: 1° un adage réglé; 2° des tours et des pirouettes sur 
les pointes ; 3° trois petits enchaînements de pas : un pour dan-
seuses nobles ; un pour travestis ; un pour danseuses de demi-
caractère; 4° Batteries (brisés Télémaque), enlevés et vite. 
Pour les Coryphées, un Adagio, une Variation, une Coda. 
Pour les petits sujets, une entrée mimée et dansée (adagio), une 
variation du répertoire selon l'emploi de l'artiste ; une Coda du 
répertoire. Pour les grands sujets, un acte ou plusieurs scènes du 
répertoire. 

Que pensez-vous de ce programme, ma chère Camarade. 
Avez-vous de notre temps assisté à la présentation des classes un 
jour d'examen comme je viens de vous le définir ? Peut-être 
au temps du bien regretté Pedro Gaillard, mais depuis le consor-
tium Sarz et Cie, jamais. 

Le sympathique M. Jacques Rouché s'est toujours laissé ber-
ner par eux car ils avaient intérêt à ne pas lui faire voir ce qui 
est : que la danse classique se meurt parce que eux ils vieillissent 
et qu'ils entendent faire leur business. Le Directeur de l'Opéra 
agit toujours prudemment, son fort étant de laisser les gens se 
révéler eux-mêmes ; je crois qu'il attend ce résultat. 

Je termine ici mon. bavardage en vous disant, ma chère cama-
rade, à bientôt, car je compte bien vous rencontrer à l'examen 
ainsi que votre charmante fille. 

Je vous prie de croire à mes sentiments fraternels. 

Jean SCHWARZ. 

P.-S. — Ma sœur a donné sa démission et quitte la maison 
au mois d'avril prochain ; elle donne un exemple que d'autres 
devraient bien suivre !!! (PLACE AUX JEUNES). 

Paris, ce 22 novembre 1927. 

Mon cher Directeur et Àmi, 

Voulez-vous me permettre d'user des colonnes de votre jour-
nal pour annoncer le prochain spectacle-débat du Club du Fau-
bourg qui siégera au Théâtre des Ternes, le 17 décembre pro-
chain, à 14 heures précises. 

Voyez-vous, mon cher Directeur, chaque fois que Léo Poldès 
a mis à son ordre du jour : La Danse, il m'a toujours trouvé à ses 
côtés ainsi que quelques amis dont vous faites partie. 

Ce que je souhaiterai de la publication de cette lettre, c'est 
qu'un grand nombre de collègues viennent (puisque tous lisent 
Dansons) exposer leurs idées, critiquer les danses présentées et 
cela en toute indépendance, chacun étant, libre de son opinion. 
Cela nous changera un peu de nos palabres en vase clos, car ce 
sera au public de répondre. 

Avec mes remerciements, croyez, mon cher Directeur et Ami, 
à l'assurance de mes sentiments les meilleurs. 

Jean SCHWARZ. 
LE FAUBOURG 

Samedi 17 décembre : Séance spéciale. Débat artistique men-
suel : 

1° Par le professeur Schwarz, de l'Opéra, sur : La Danse 
mondaine et l'enfant. Les enfants comprennent-ils les danses 
modernes? Y a-t-il une psychologie de la danse de salon chez 
l'enfant Le bal denfants est-il nuisible ou utile. Que pensez-vous 
des bals d enfants? 

2" Débat sensationnel sur: Mise en accusation des nouvelles 
danses, et présentation du « Yale », du « Kinkajou » (chat sau-
vage), du « Rhytmic-step », du « Fox anglais », etc., avec le pro-
fesseur Schwarz, le professeur Roger's Gallais, le professeur 
Molinier et leurs danseuses. Sont convoqués : les professeurs Pra-
dère, Ménard jeune, etc. 

Exceptionnellement, prix d'entrée à toutes les places : Public, 
5 francs. — Adhérents du Faubourg, 2 fr. 50. (Taxes et droits, 
tout compris.) 
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La Liberté (Marcel DE BARE). 

Les danses nouvelles, notamment le « Yale », nous apportent aussi 
quelque chose de neuf. Autant jusqu'à présent on changeait de danses 
en exécutant à peu près les mêmes .mouvements, autant cette fois la 
réforme est sérieuse. Le « Yale » se rapproche de la valse-hésitation. 
Ma gouvernante m'a dit à ce propos : 

— Si c'est pas malheureux de se moquer comme ça du pauvre 
monde! Monsieur a bien tort de soutenir ce gouvernement de voleurs! 

— Je vous prie, Célestine, de témoigner plus de considération à 
l'Union nationale! 

— C'est vrai, aussi! On y perdrait le boire, le manger et toute 
son inducation! Monsieur sait que je suis une honnête fille. La preuve, 
c'est que je ne pense qu'à copier le beau monde, les belles dames qui 
viennent ici en visite. Mais faut croire que les bonnes manières, c'est 
pas fait pour moi ! 

— Célestine, soyez plus claire. Vous avez toujours l'air d'inter-
préter Karl Marx d'après Léon Blum. 

— C'est pourtant pas bien compliqué. Voilà des années et des 
années que toutes mes économies passent au cours de danse. Chaque 
fois que j'arrive à me mettre un pas dans la peau, pan ! C'est comme 
un fait exprès, faut en apprendre un autre parce que la mode a changé. 
Jusqu'à présent, je m'en tirais encore. Le plus dur, c'était le charleston. 
Monsieur ne saura jamais ce que j'ai eu de mal à l'attraper. Toute 
seule, dans la cuisine, je me donnais des suées à répéter les mouve-
ments. Mais j'étais arrivée à gigoter le charleston comme une reine, 
monsieur. Et j'en étais flère, parce que la femme de chambre du 
deuxième en crevait de jalousie. Ah! si j'avais pu savoir ! 

Célestine tamponne ses yeux rouges avec son tablier, soupire et 
continue : 

— Hier, j'arrive au dancinge et je vois des gens qui tournent en 
marchant et qui marchent en tournant. La femme de chambre du 
deuxième me regarde en se payant ma figure, a Vous voyez, qu'elle me 
« dit, votre charleston, ça n'existe plus! A la gare, le charleston! 
« Fini, de s'agiter comme des écrevisses dans l'eau tiède. Maintenant, 
« on va danser le Yale ! Va falloir encore travailler, Célestine ! » J'ai 
pleuré, monsieur, car le travail, ça me connaît, je n'en ai pas peur! 
Pour ce qui est de frotter, je frotte! Mais ce qui me fait de la peine, 
c'est d'avoir dépensé quatre cents francs pour apprendre le charleston. 

— Que voulez-vous, Célestine, le progrès est une évolution perpé-
tuelle. A quoi sert de récriminer? Il faut danser avec son temps... 

— C'est bien pour ça que je venais demander à monsieur, si c'était 
un effet de sa bonté, de m'accorder une petite augmentation pour appren-
dre le Yale! 
EN MARGE. L'Indépendance Belge. 

La danse reste l'épidémie en vogue. 
.Et les amateurs, déjà, s'interrogent l'un l'autre: « Qu'allons-nous 

danser cet hiver? Quelles contorsions nouvelles les maîtres à danser 
vont-ils nous imposer? 

Plusieurs projets sont à l'étude. 
L'un d'eux commence à se préciser. 
Qu'on me permette d'analyser brièvement ce pas nouveau, appelé 

à connaître sans doute la gloire des « charlestons » et autres « black-
bottoms ». 

Son nom, d'abord: le « kinkajou », 
Voici comment cela se danse, si on peut dire... 
Au premier temps, le Cavalier et la Dame font quelques pas en 

avant, en se dandinant, côte à côte, comme des personnes qui ne se 
connaissent pas. 

Au deuxième temps, la Dame s'en vient légèrement heurter de la 
hanche la hanche de son Cavalier, avec un regard en coulisse, comme 
pour lui dire: « Ne regardez pas ailleurs! Je suis là! » 

Au troisième temps, le Cavalier fait une demi-conversion à gauche 
et frotte son épaule gauche contre l'épaule droite de la Dame, de l'air 
de lui répondre: « Je le sais, que vous êtes là! Et, même, vous me 
plaisez beaucoup! » 

Au quatrième temps, le Cavalier met la main gauche sur la f.... 
gauche (parfaitement, baronne!) de la Dame, la Dame la main droite 
sur la f.... droite (c'est ainsi, marquise!) du Cavalier et ils font trois 
pas, épaules contre épaules. 

Puis, on revient au premier temps. 
Cette danse nouvelle, Mademoiselle, nous vient, comme il fallait s'y 

attendre, des Etats-Unis d'Amérique. 
Elle est amusante, sobre et digne. Elle fera certainement sensation 

aux bals de la Cour, dans les salons diplomatiques et mondains, aux 
réceptions des douairières. 

LE TANGO. Le Petit Marocain. 
Voici près de quinze ans que le tango fit son apparition à Paris, 

capitale incontestée de la danse. Pendant tout ce temps jamais sa vogue 
ne fut éclipsée et à l'époque actuelle il tient une place importante à 
côté du charleston — danse chère à Joséphine Baker — qui, il faut le 
dire, est sur son déclin — pas Joséphine, mais le charleston. 

Il a subi, depuis 1913, de si importantes modifications et même des 
transformations si complètes que vous seriez fort surpris de voir danser 
simultanément dans une même salle trois couples dont l'un danserait le 
tango de 1913, un autre celui de 1923 et le dernier exécutant le tango 
actuel. Vous seriez très étonné des changements survenus dans les pas, 
le maintien et même dans le rythme musical. La transformation est com-
plète. 

Cette danse, qui a su conserver les suffrages de nos plus jolies 
danseuses et des danseurs les plus accomplis, comprenait, à son appa-
rition, 12 pas classiques, c'était une redoutable difficulté pour les deux 
partenaires, car si le danseur avait l'initiative de placer les pas à son 
gré dans l'ordre qui lui plaisait, sa dame devait « suivre » ce qui est 
— vous le savez, Mesdames — une tâche assez délicate. Ce nombre de 
pas extrêmement variés que le tango actuel ne possède plus, était une 
source de grosses difficultés, auxquelles il fallait ajouter l'étude de 
1' « ondulation » du corps qui fit couler tant d'encre et souleva d'ar-
dentes polémiques. 

Cette « ondulation » que chacun cherchait avec l'innocence la plus 
complète déchaîna les plus vives critiques et les foudres de... l'Eglise! 
Le « frisson » du shimmy acheva l'œuvre. Ondulation et frisson ont 
disparu comme commence à disparaître le trépignement des « charles-
tonneurs » qui ne savent pas « charlestonner ». 

A cette époque les mouvements chassés se trouvent dans presque 
tous les pas du tango. Quelques mois plus tard des danseurs argentins 
réputés les suppriment et les remplacent par des assemblés. Le tango 
se rapproche nettement de son origine et un pas qui se répandra très 
vite et qui durera, fait son apparition: la marche argentine. 

Il réapparaît après la guerre, mais se transforme très vite, le 
chassé devient la promenade, l'ondulation a vécu, le corte disparaît. 
On fait la dentelle et l'habanera, les mouvements croisés apparaissent, 
les danseurs tournent à gauche et avec dextérité dans la « spirale ». 

Le rythme devenant saccadé et la musique se scandant en demi-
temps, c'est la naissance des pas « battus », la cadence est assez 
rapide. 

Mais, actuellement/, il revient à une vitesse plus lente, les battus 
ont disparu, dans la marche les pieds se' frôlent sans s'arrêter, on 
tourne vers la gauche par de simples pas lents coupés quelquefois de 
3 pas plus rapides. La marche argentine elle-même est transformée, on 
ne réunit pas, le mouvement est plus coulé, plus gracieux. Par sa 
dernière évolution, le tango montre qu'il est toujours la danse la plus 
élégante et la plus gracieuse qui soit. 

Que reste-t-il du tango primitif? Rien, puisque la marche elle-
même n'est plus semblable à ce qu'elle était. 

Mode! fantaisie, caprice qui crée, renouvelle ou modifie pour donner 
satisfaction à l'Universel besoin de changement. 

Max D'ORVAL. 
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La MODE 
Elégance et Simplicité 

Le manteau simple. — Beaucoup de manteaux 
forme droite, très simple. L'ampleur est donnée 
chaque côté, soit par devant. Une petite ceinture de 
Les fourrures d'agneau rasé, de lynx, de mongolie, 
pointillé ornent le col et les poignets. Parfois une 
gilet d'agneau dont le col très haut peut s'ouvrir ou 
Les nervures, les découpes en losange, diagonale, 
place de plus en plus grande dans le petit manteau. 

affectent encore la 
par un pli soit de 
daim ceint la taille, 
de loutre, de renard 
légère fantaisie : un 
se fermer à volonté, 
etc., prennent une 

Robe de grand dîner en dentelle noire. Des quilles de satin noir 
soulignées de paillettes noires montent de la jupe sur le corsage. 
Grande ceinture de satin vert cru. 

Le manteau élégant. — Le velours crée d'admirables manteaux 
d'après-midi. Les tons vert sombre, violet, noir aussi, sont du plus joli 
effet. Les panneaux rapportés par devant ou le long panneau en forme 
reproduisant la pointe de la robe sont très harmonieux. Les fourrures 
ont une très grande place dans le manteau habillé, tantôt elles ne font 
que border le col tandis que les poignets en sont largement garnis, 
tantôt c'est l'inverse qui se produit. 

Les manteaux élégants accordent leur faveur aux riches fourrures. 
Le renard gris en col volumineux et en larges bandes enrichit confor-
tablement les manteaux d'après-midi. 

Le manteau trois-quarts. — Un ensemble d'après-midi très élégant, 
c'est le petit manteau trois-quarts en velours ourlé de petit-gris et 
travaillé de groupes de nervures rappelant celles de la robe qui l'ac-
compagne. La manche peut être très large, genre pagode, ce qui est 
d'un chic incomparable. 

La cape. — Pour les soirs élégants, la cape recouvrant la robe de 
même teinte, est le chic suprême des collections actuelles. On en voit 
en petit-gris travaillé en dents avec un col volumineux en renard du 
ton, s'harmoniser avec une robe en georgette gris platine incrustée 
elle-même en dents arrondies. L'ensemble, même pour le soir, est de 
bon ton. 

Le tailleur de soie. — C'est une innovation d'un grand couturier. 
11 s'agit de porter sous le manteau d'hiver ce tailleur très élégant qui 
se compose d'une robe du soir et d'une jaquette qui permet de porter 
la robe dans l'après-midi. En crêpe de Chine, en popeline de soie, 
en crêpe satin, ce tailleur est ravissant. La jupe est en forme avec un 
godet plus long que les autres pour rompre l'arrondi régulier de la robe. 
La ceinture est incrustée en pointe sur le côté pour correspondre au 
godet plus long. 

La veste se croise sur le côté droit. Elle est bordée d'une bande 
incrustée en même tissu. La fourrure rase peut remplacer cette bande 
et une fleur volumineuse orne la fermture du vêtement. 

La robe a"après-midi. — La ligne peut être très sobre, mais le grand 
chic est, comme dans le manteau, le panneau en forme dont la pointe 
dépasse la jupe. Le mouvement croisé du corsage se remarque de plus 
en plus. 

Les petits volants en crêpe de Chine garnissent adorablement la 
robe d'après-midi. Les petits plissés de ruban également. L'ampleur 
des jupes est joliment ramenée de côté par un groupe de plusieurs 
fronces. 

La robe du soir: — Le chic suprême est dans les détails eux-mêmes. 
Les rayures de galon perlé d'or dessinant un plastron au corsage, les 
broderies d'argent, les franges roses, les coquillés de tulle d'or sont 
d'adorables garnitures pour les toilettes du soir. 

Les nuances tendres: bleu pastel, rose, ivoire, vert s'alliant aux 
teintes métalliques, sont le luxe des toilettes du soir. 

Le bleu-pervenche, ou fumée, le rose neutre, le gris argent, le vert 
saule, le mauve, soit en velours, soit en crêpe satin, conviendront très 
bien aux mamans modernes. 

Robes de mariées. — Pour la mariée brune, un blanc légèrement 
ivoiré ou une moire à reflets brisés sont très doux et très favorables au 
teint. Il faut éviter le blanc craie si fatal aux peaux ambrées. La robe 
de panne, de moire, de velours, demande à être coupée sobrement. Man-
ches longues, encolure carrée, long corsage à peine ajusté et froncé à 
la ceinture. Plus les robes de mariées sont longues, plus elles sont 
jolies et seyantes, d'autant plus que le voile forme traîne, ou même, 
partant des épaules, il est disposé en manteau de cour. Pour la mariée 
blonde, on l'habillera de façon très « vitrail » ou bien des guirlandes 
de fleurs, des ruches, des rubans, donneront du piquant à sa toilette. 
Supprimer absolument les bijoux, même les perles, afin de laisser à 
l'anneau neuf, toute sa satisfaction. 

Paul-Louis DE GIAFFERRI. 



Un bal paré et masqué avait lieu à Hal-
loween, dans la banlieue de Chicago. 

Parmi les danseuses, on remarquait une 
blonde Cendrillon qu'entouraient une douzaine 
de danseurs. 

Soudain, après une « danse apache » qui 
venait de faire sensation, la délicieuse Cen-
drillon enleva son masque et embrassa son 
partenaire. 

A ce signal, les jeunes gens groupés autour 
d'elle saisirent leurs revolvers et firent aligner 
le reste de l'assistance, les mains en l'air, le 
long des murs de l'établissement. 

Alors, tandis que les hommes se voyaient 
soulagés de leurs montres et de leurs porte-
feuilles, les femmes étaient libérées de leurs 
bijoux par la blonde enfant qui, elle aussi, 
brandissait un revolver. 

Un policeman de garde voulut enfourcher sa 
bicyclette pour aller donner l'alarme au poste 
le plus proche. Mais deux bandits en faction 
à la porte l'abattirent à coups de feu-

Leur cueillette faite, toute la bande prit place 
dans deux autos et s'enfuit à toute vitesse, em-
portant un butin d'une valeur de 400.600 francs. 

La danse n'est pas toujours un plaisir pour 
tout le monde. 

'ë 
Le 19 novembre, à Mimi Pinson, a eu lieu 

une jolie exhibition de « Kinkajou » par M. 
Roger Gallais et sa charmante partenaire, 
Mlle Jenny Marcy. Tous les vrais connaisseurs, 
présents à cette soirée de gala, purent recon-
naître le véritable Kinkajou, tel qu'il est en-
seigné par tous les membres de l'Union des 

Professeurs de Danse de France. M. Roger 
Gallais et Mlle Jenny Marcy obtinrent un vif 
succès. 

Quand les femmes fument, les enfants meu-
rent jeunes. Cet avis, du professeur Chauncey, 
repose sur d'émouvantes statistiques. Il affirme 
que 60 pour 100 des bébés nés de « mères 
fumeuses » meurent avant d'avoir deux ans. 
Ne fumez donc pas, mesdames! 

Mais ne dansez pas trop non plus... car, à 
Vienne, une jeune fille, Mlle Cécile Humann, 
est morte au milieu d'une danse. Il est vrai que 
son docteur lui avait interdit tout exercice phy-
sique, et particulièrement celui-là. Ne semble-
t-il pas découler de tout ceci que les femmes 
n'ont pas la résistance des hommes? Ne nous 
hâtons pas trop, pourtant, de généraliser... 

k 
Ne laissons pas dans l'ombre — dit l'inté-

ressante revue l'Europe Nouvelle — un des ré-
sultats les plus curieux de la huitième Assem-
blée de Genève : la résurrection de la valse, 
mais oui, de la valse d'avant-guerre, de la 
bonne vieille valse à trois temps. C'est une date 
dans l'histoire des mœurs, sinon dans l'histoire 
politique; mais l'une va-t-elle sans l'autre? 
Dis-moi ce que tu danses et je te dirai qui 
tu es. 

On avait déjà dansé, .les autres années, à 
l'hôtel des Bergues et ailleurs; on avait dansé 
comme à Paris, comme à Londres, comme à 

Un Cours Profec ssionne 
Le Comité directeur du Syndicat National des Professeurs de 

Danse et Danseurs Professionnels vient de rééditer, au sujet du 
« Dirty-Dig », la petite comédie qu'il avait jouée à propos du 
Heebies-Jeebies et consort: ayant convoqué la presse (oh! pardon, 
j'ai voulu dire la Grrrrande Presse, car Dansons n'était pas invité), 
ayant donc convoqué la Grande Presse pour lui présenter le 
« Dirty-Dig », il s'est décidé à convoquer ses confrères trois semai-
nes après pour les initier aux mystères de cette jolie danse. 

J'ai fait connaître, dans Dansons, tout le ridicule de cette façon 
d'agir qui met dans l'embarras, vis-à-vis de leurs élèves, tous les 
membres du Syndicat, considérés par leurs dirigeants comme de 
simples « cochons de payants ». 

Mais j'ai à donner, aujourd'hui, un argument (soufflé par un 
professeur ami), qui rend ce ridicule encore plus profond. 

Parmi les faux-fuyants employés par le maître à danser pour 
détourner les questions de son élève au sujet d'une danse nouvelle 
qu'il ignore, il en est un très simple, qui sauve la situation mieux 
que tout autre, c'est de répondre, sur un ton ironique et un tantinet 
dédaigneux : a Ça ne prendra pas ! » 

Huit fois sur dix l'élève se contente de cela et n'insiste plus, 
de sorte que le petit système, qui consiste à cacher aussi longtemps 
que possible une danse nouvelle aux confrères afin d'être le seul à 
l'enseigner, fait tout simplement de celle-ci une danse mort-née. 

Exmples : Heebees-Jeebies et consort. 
Le créateur ou le «lanceur» de la danse intéressée n'y gagne pas 

grand'chose, et l'éditeur de la musique a tout à y perdre; quant 

1 

Berlin et dans tous les coins du monde, le 
tango, le fox-trot et le charleston. Cette année, 
à l'issue d'un des grands dîners de la déléga-
tion française, le bal fut ouvert (les mots sont 
insolites comme la chose même) par une valse 
bien rythmée, sans saxophones ni chaudrons. 
On vit aussitôt les seniors de la délégation 
française et leurs invités d'âge mûr ou mûris-
sant s'élancer et tournoyer bravement sur le 
parquet ciré. A la seconde valse, car il y en 
eut deux, il y en eut trois et davantage, M. 
Streseman n'y tint plus. S'emparant d'une des 
plus élégantes danseuses, il l'entraîna dans le 
tourbillon, et tournoya le menton levé, les bas-
ques de son habit noir en équerre sur ses han-
ches. M. de Brouckère, socialiste grave et 
barbu, passa, lui aussi, à la réaction, et fit 
éperdument valser Lady Littleton, conservatrice 
comme son nom l'indique. 

Eberlués, les diplomates imberbes et les 
jeunes filles à cheveux collés s'alignaient le 
long des murs et faisaient tapisserie. C'était 
bien leur tour. 

® 
Une Exposition Internationale de Danse 

Elle sera organisée pour la première fois 
par notre confrère Comœdia dans le courant de 
l'année 1929, à Paris. Cette grandiose mani-
festation comprendra toutes sortes d'attractions, 
depuis des représentations de ballets jusqu'à 
des concours de danses. 

Une section spéciale serait consacrée à la 
coiffure, aux costumes, aux décors, etc.. 

gratu ît... mais tar 
aux co-sociétaires, ils se sont débrouillés comme ils ont pu devant 
la petite « crasse » qui leur a été faite par leurs élus. 

Les Sociétés de vrais camarades savent faire passer les intérêts 
communs avant les intérêts personnels : l'Union des Professeurs 
de Danse de France convoque ses membres au lendemain même de 
la présentation à la presse (petite et grande) et l'Académie des Maî-
tres de Danse de Paris a fait aux siens tout dernièrement la dé-
monstration du Yale sans même avoir convoqué la presse (grande 
ou petite). 

Mais ces doléances'ne sont pas les miennes : je parle ici au 
nom du professeur qui compte uniquement sur la Société à laquelle 
il appartient pour être documenté sérieusement et au bon moment: 
c'est d'ailleurs dans ce but qu'il verse à celle-ci, chaque année, une 
cotisation coûteuse et qu'il donne sa confiance à ceux qu'il élève 
jusqu'au trône du Comité directeur avec le naïf espoir qu'ils ne le 
considéreront pas comme un simple « cochon de payant ». 

Car, pour mon compte personnel, je n'ai nullement besoin des 
convocations tardives du Syndicat National pour me tenir à la page; 
j'ai assez d'amis pour cela et, entre eux et moi, c'est à charge de 
revanche; quant au « Dirty-Dig », je remercie sincèrement nos 
charmantes étoiles, les Dolly Sisters et leur excellent partenaire 
Hal Sherman, personnalités artistiques cependant considérables, de 
m'avoir fait l'honneur d'inviter Dansons à la présentation (faite par 
les créatrices elles-mêmes) du « Dirty-Dig » à,la Presse... tout 
court... ni grande ni petite. 

A. PETERS 
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Du x5 D ecembre 1927 

Salons de l'Aima, 12, rue Sédillot, et 6, square Rapp 
Samedi 17 (Nuit). — Société « L'Aiguille française de Vendée ». 
Dimanche 18 (Matinée). — Association des Lyonnais. 
Dimanche 18 (Soirée). — Ligue Nationale Féminine Russe. 
Samedi 24 (Nuit). — Club de la Jeunesse Juive. 
Dimanche 25 (Matinée). — Association Amicale des Anciens Elèves de 

l'Ecole Lavoisier. 
Samedi 31 (Nuit). — Société « Medem ». 
Samedi 14 (Nuit). — Société « Les Sans Soucis ». 
Samedi 14 (Nuit). — Groupe Sportif de la « Compagnie des Lampes ». 
Dimanche 15 (Nuit). — Association Amicale des Anciens Elèves de 

l'Ecole Lavoisier. 

Hôtel Lutetia, 43, boulevard Raspail 
Vendredi 16 (Nuit). —■ Rallye Jobar Mire. 
Vendredi 16 (Nuit). — Tagada. 
Samedi 17 (Nuit). — Métreurs en plomberie. 
Samedi 31 (Nuit). —- British Rugby Club. 
Samedi 7 (Nuit). — Le Devoir Fraternel. 
Vendredi 13 (Nuit). — Nouvel An Russe. 
Samedi 14 (Nuit). — Chambre Syndicale des Fabricants de Meubles. 

Société des Ingénieurs Civils, 19, rue Blanche 
Samedi 17 (Soirée). — Société « L'Edelweiss ». 
Dimanche 18 (Matinée). La Dordogne. 

au i5 Janvier 1928 
Samedi 24 (Soirée). — Société Sportive de l'Hôtellerie. 
Dimanche 25 (Matinée). — La Bibliothèque Russe. Arbre de Noël. 
Samedi 31 (Soirée). — Société de Gymnastique des So ois Polonais. 
Dimanche 1er (Matinée). — Lou-Gorrit. 
Samedi 7 (Soirée). — Société Chicago Tribune. 
Dimanche 8 (Matinée). — Les Enfants de la Côte-d'Or. 
Samedi 14 (Soirée). — L'Harmonie de l'Etat. 
Dimanche 15 (Matinée). — Société La Dordogne. 

Au Palais d'Orsay, quai d'Orsay 
Samedi 17 (Nuit). — Mutualité Hôtelière. 
Samedi 24 (Nuit). — International Progressistes. 
Samedi 31 (Nuit). — Les Amis de Woclaweck. 
Samedi 7 (Nuit).—La Prévoyance Commerciale. 
Samedi 14 (Nuit). — La Solidarité des Employés de Banque et de 

Bourse. 

Salons Jean-Goujon, 8, rue Jean-Goujon 
Samedi 17 (Nuit). — Amicale de l'Ouest Africain. 
Dimanche 18 (Mâtinée). — Officiers de complément de France. 
Samedi 7 (Nuit). — Cook Athletic Club. 
Samedi 7 (Nuit). — Société des Chimistes Russes. 
Dimanche 14 (Nuit). — Les Normands de Paris. 
Lundi 15 (Matinée). — Société Lierre et Marguerite. 
Lundi 15 (Matinée). — Société « La Côte d'Azur ». ■ 
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